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Je 

suis d'abord très impressionné
d'intervenir dans ce lieu, impres-
sionné par la qualité du lieu, que je

vois pour la deuxième fois puisque j'ai eu

l'occasion de faire une visite lorsque
j'étais président d'université, et puis
impressionné par l'importance de l'au-
dience. Je voudrais d'abord vous dire que

je n'ai pas pu participer plus longtemps
et plus longuement que cette courte
intervention à vos travaux. J'aurais sou-
haité le faire mais je suis dans une
période de conclusion des États généraux
de l'Université qui supposaient que nous

nous attachions en priorité à cet objectif.

Vous avez choisi comme thème de vos

travaux le développement des réseaux

de bibliothèques. Il faudrait peut-être
rappeler de façon rapide ce qu'est l'ap-
port des bibliothèques universitaires à ce

développement et puis aussi vous dire
plus spécifiquement ce que sont, à la fois

les interrogations des bibliothèques uni-
versitaires aujourd'hui, la façon dont il
nous semble qu'il faut répondre à ces

interrogations et la façon dont elles se

situent dans les enjeux qui sont ceux de

l'enseignement supérieur. Dire aussi

d'ailleurs que nous apprécions très forte-
ment l'ouverture de la Bibliothèque
nationale de France comme un apport
essentiel au développement de réseau de

bibliothèques et que nous entendons
bien utiliser pleinement ce potentiel pour
appuyer et structurer le réseau national,

y compris le réseau national des biblio-
thèques universitaires.

Le développement du réseau

Vous savez que, dans le développement
du réseau de bibliothèques, au niveau
national, l'apport des bibliothèques uni-
versitaires et les impulsions qui sont don-
nées par notre Direction, correspondent
à des orientations qui sont désormais
relativement anciennes et qui d'ailleurs
ont connu une continuité au cours des

époques. Je crois que c'est important de

marquer la nécessité de cette continuité.

On est dans un domaine où, compte tenu

de la complexité, de la diversité des

enjeux, l'action suppose la durée. Je ne

vais pas essayer, dans mon action, de

pousser des aspects qui seraient systé-

matiquement nouveaux, au contraire, je
crois important de faire que, dans l'ac-
tion, nous menions bien à terme un cer-

tain nombre d'objectifs qui ont été tracés

voici un certain nombre d'années.

Dans la mise en ½uvre d'un réseau de

bibliothèques, nous nous attachons

d'abord à essayer de coordonner la poli-
tique documentaire, en particulier par un

certain nombre de leviers tels que par
exemple le développement du réseau de

CADIST pour tout ce qui concerne la

politique documentaire dans le domaine
de la recherche, et nous souhaitons

maintenir cet axe d'ouvertures progres-
sives de CADIST de telle façon que nous

puissions en faire là un instrument
important de la construction d'une carte

documentaire cohérente.

Deuxième élément, qui, pour nous, est

un élément de structuration qui engage à

la fois des moyens élevés, qui engage
une mobilisation à tous les niveaux, au

niveau de notre Direction mais aussi au

niveau d'opérateurs, au niveau des éta-

blissements, c'est le développement de

tous les instruments de catalogues col-
lectifs. Je ne développerai pas. Nous

sommes entrés dans des phases opéra-
tionnelles. Il y a là un enjeu essentiel.

Vous savez qu'on peut considérer
comme un acquis extrêmement positif,
qu'il faut certes renforcer, faire évoluer,

tout le réseau de transmission de docu-
ments à distance. Je crois qu'il est impor-
tant de souligner combien il y a, au-delà

du monde des professionnels, un apport
à la vie universitaire, à la vie des cher-

cheurs. Nous souhaitons aussi accélérer

toutes les expériences en matière d'accès

aux ressources électroniques. Nous

allons progressivement essayer d'aller
plus vite dans cette direction. Enfin nous

nous sommes donnés un outil, par le

Centre technique du livre, de développer
les fonctions de conservation partagée.

Tous ces éléments seront maintenus, qui
engagent d'ailleurs des arbitrages budgé-

taires, parfois relativement difficiles, mais

dont nous pensons que nous aurons

capacité à les mener à leur terme.

Peut-être aussi quelques éléments sur ce

que nous attendons de notre rapport
avec la Bibliothèque nationale de France

dans cette fonction d'animation de

réseau.

Je crois que, pour nous, le plus important
c'est d'avoir capacité à structurer un
réseau documentaire qui soit le plus
cohérent possible et nous attendons, sans

aucun doute, l'approfondissement du tra-

vail avec la Bibliothèque nationale de

France sur la construction d'une carte

documentaire cohérente, en particulier
par une bonne articulation entre notre

réseau de CADIST et la Bibliothèque
nationale de France. Je pense que cela

supposera que nous puissions donner
une réponse la plus adaptée possible à
ce que pourrait être le rôle du dépôt
légal par rapport à cette fonction de carte

documentaire.

Nous attendons aussi bien sûr de la

Bibliothèque nationale de France qu'elle
continue à remplir de la façon la plus
efficace son rôle de mise à disposition de

la Bibliographie nationale et qu'elle joue

pleinement son rôle dans le développe-
ment du Catalogue collectif de France.

Pour nous, l'arrivée de la Bibliothèque
nationale de France est une chance que

nous voulons pleinement saisir pour que
cela soit une contribution à une évolu-
tion du réseau de bibliothèques, y com-

pris de celui des bibliothèques
universitaires. Bibliothèques universi-
taires qui, aujourd'hui, doivent être ana-

lysées en rapport avec ce que sont les

problèmes de l'Université. Je crois qu'on
ne peut pas regarder les bibliothèques
universitaires sans faire référence à ce qui
est aussi l'élément principal de notre



contexte : l'évolution de l'Université, de
ses missions, un certain nombre de ses

difficultés.

Évolution de l'Université:
q u a t r e  enjeux pour  les
bibliothèques
universitaires

Je crois d'ailleurs que, probablement,
quand les bibliothèques universitaires, en

particulier le personnel scientifique, les
directions de bibliothèque, regardent où
ils en sont, j'ai le sentiment que l'on peut
passer assez rapidement de phases d'op-
timisme très fort à des phases de décou-

ragement. Optimisme très fort parce que,
incontestablement, les bibliothèques uni-
versitaires ont fait un effort de moderni-
sation, je crois parfois, d'ailleurs mal

estimé, insuffisamment pris en compte
par le milieu universitaire, effort de

modernisation qui a été radical et qui
continue à se développer, et en même

temps les bibliothèques universitaires
voient souvent leur fonctionnement fragi-

lisé par un certain nombre de situations

qui sont celles des universités. En parti-
culier, bien sûr, la situation de confronta-

tion à l'accroissement du nombre
d'étudiants. C'est certes une chance, un
enjeu de fond pour une société telle que
la société française mais c'est aussi une

source de tension qui n'est pas facile à

gérer. Les bibliothèques universitaires, en

plus, dans l'université, sont au c½ur de

nombreux enjeux d'évolution de l'univer-
sité. Au moins au c½ur de quatre enjeux.

D'abord un enjeu d'ouverture sur l'exté-
rieur qui n'est pas forcément celui qu'on
met toujours en premier. Je crois qu'il est

essentiel que les universités aillent plus
loin qu'elles n'ont fait, même s'il y a eu

beaucoup de travail fait en ce sens, dans

l'ouverture sur le monde extérieur,

monde professionnel, monde écono-
mique mais aussi par exemple l'environ-
nement local, le contact avec la vie
culturelle, etc. À ce niveau là, une biblio-

thèque qui a du rayonnement, qui sait
s'insérer dans un réseau de proximité, un
réseau de bibliothèque municipale par
exemple, qui sait développer des liens,

est un atout essentiel dans la fonction
d'ouverture de l'université.

Deuxième enjeu, c'est celui de la moder-
nisation : avoir la capacité à montrer que,
dans l'université, on peut apporter une

réponse maîtrisée à un certain nombre de

problèmes, qu'on peut développer des

projets de modernisation et les mener à
leur terme. On voit bien que les biblio-
thèques universitaires sont l'un des points
dans l'université où on a le plus progressé
dans cet enjeu de modernisation, mais

qu'en même temps d'ailleurs, les biblio-
thèques universitaires sont frappées de

plein fouet par un certain nombre d'évo-
lutions, en particulier les évolutions tech-

nologiques, les transformations radicales

dans le monde de l'information, avec tout

ce que cela suppose, là aussi, de difficul-
tés à voir clair dans un certain nombre de
choix, d'enjeux financiers et puis contra-

diction entre le fait de maintenir des fonc-

tions anciennes qui restent essentielles et

le fait de s'adapter à un contexte qui est

radicalement différent, et qu'on a parfois
du mal à imaginer.

Troisième enjeu : le développement de la

qualité de l'enseignement, en réponse à

l'attente des étudiants et probablement,
au-delà de ce développement, la trans-

formation des modes pédagogiques et

d'acquisition du savoir dans nos univer-
sités. Je disais, il n'y a pas très longtemps,

lorsque je réunissais les directeurs de

bibliothèques universitaires, dans le

cadre des États généraux, que si nous

continuons à travailler sur les modèles

pédagogiques d'acquisition des connais-

sances avec ce que représente la trans-

formation du paysage universitaire en

nombre et en diversité d'étudiants, nous

n'aurons pas capacité à répondre à cet

enjeu. Il faut que nous puissions repen-
ser les modes d'acquisition des connais-

sances et les repenser en particulier en

faisant que les mécanismes d'autoforma-

tion jouent un rôle beaucoup plus impor-
tant et il est clair que l'un des points d'au-

toformation qui fonctionne le mieux dans

les universités, ce sont les bibliothèques
universitaires. Il y a donc là un enjeu qui
est d'approfondir cette fonction, de situer

les bibliothèques universitaires au c½ur

du mécanisme d'acquisition de la

connaissance, et de permettre de faire

que nous transformions à travers cela la

façon d'aborder les étudiants. Ceci sup-

pose des modifications de comportement
assez profondes.

Enfin dernier enjeu qui concerne nos

bibliothèques universitaires : la qualité de

la compétition en matière de recherche.

On voit bien que, dans les universités, le

tissu de recherche, la structuration des

équipes de recherche se fait de plus en

plus dans une optique internationale, en

particulier pour les équipes les plus per-
formantes, que l'accès à l'information et

à la documentation est un élément déter-

minant de cette compétition et que la

capacité à donner des ressources et un
réseau de ressources qui permettent d'as-

surer cette fonction, va jouer un rôle très

lourd dans le maintien du potentiel de

recherche de nos universités. C'est un
enjeu à la fois très riche et un peu angois-
sant. Ce peut être un peu difficile, je

pense, pour les directions de biblio-
thèques universitaires, pour les directions

d'universités et pour notre direction, de

savoir hiérarchiser les objectifs.

Objectifs p r i o r i t a i r e s

Pour ma part, dans les mois qui viennent,

j'entends m'attacher, dans mon action à

la Direction, à essayer de me donner trois

objectifs prioritaires et de faire qu'un cer-

tain nombre de ceux-là soient repris dans

les propositions qui seront issues des

États généraux, qui seront débattues à

différents niveaux, en particulier par la

représentation nationale, et de faire en

sorte que certains éléments puissent faire

l'objet d'arbitrage positif.



D'abord, premier élément, premier objec-
tif, c'est clairement de faire que les biblio-
thèques universitaires soient le lieu
principal, dans l'université, de moderni-
sation et de familiarisation aux nouvelles
technologies de l'information. Il faut
absolument que nous continuions à

développer tout ce qui est accès à des

ressources bibliographiques, etc. et que
les bibliothèques, les SCD (Services com-

muns de la documentation) soient dans

l'université le point de contact, au sens le

plus large du terme pour les étudiants,

avec toutes les nouvelles ressources de

l'information. Ce qui veut dire que nous

devons avoir capacité à accélérer la for-
mation des étudiants pour qu'ils puissent

pleinement utiliser les ressources mises à

leur disposition. Nous formons à peu
près 5 % des étudiants à la bonne utilisa-
tion de ces ressources, avec un effort
souvent à la limite de la rupture, il faut
donc que nous trouvions les moyens de

passer rapidement de 5-6 % à 12 %. Je ne
veux pas décliner ce que cela veut dire
mais c'est un premier objectif qui n'est

pas forcément simple.

Deuxième élément, dans un axe qui a

déjà été amorcé mais auquel il faut don-
ner une traduction continue : développer
la politique de l'espace. Nous manquons

d'espace dans nos établissements. Ce

développement passe par deux voies.
Une première voie qui est de faire qu'on
construise plus de bibliothèques univer-
sitaires. On livre à peu près en moyenne
50 000 m2 de bibliothèque par an. Dans
les processus de décisions de l'ensemble
des acteurs - en particulier des collectivi-
tés territoriales puisqu'elles jouent main-
tenant un rôle déterminant dans les

constructions universitaires - il faut faire
prendre en compte ce que représente la

bibliothèque pour l'évolution de l'ensei-

gnement supérieur. Il faut qu'on puisse
accélérer en ce domaine mais, en même

temps, que l'on puisse prolonger cela par
des efforts de construction et de rénova-
tion peut-être moins ambitieux, que

j'appellerais des « mini-projets » d'aména-

gement et de construction qui peuvent,
dans un certain nombre d'universités,
changer assez radicalement les condi-
tions de fonctionnement. Je pense qu'il y
a beaucoup d'universités où des projets
de 5 à 10 MF, menés plus rapidement,
peuvent modifier les conditions de fonc-
tionnement et, par là même, conforter
une image positive. Il est déterminant
que, finalement, nous puissions préserver

l'image qui s'est très fortement redressée,

améliorée, et qui est maintenant très

positive. Il est d'ailleurs apparu claire-
ment, dans les États généraux, que les

étudiants défendent les bibliothèques.
Cela passe par des projets forts, y com-
pris quelques projets très forts qui puis-
sent faire valeur d'exemples, mais aussi

par des projets qui maintiennent l'espoir
un peu partout.

Troisième élément : une politique de

moyens. Je suis persuadé qu'on peut
réussir à atteindre assez rapidement l'ob-
jectif qui était celui du Rapport Miquel, à
la condition qu'on considère qu'une part

passe par des développements de bud-
gets et que l'État assume sa part, mais

qu'on ait aussi conscience que ça passe

par des réallocations de ressources. Et

c'est l'objectif que je me donne : faire
qu'à tous les niveaux de décisions, l'im-
portance du fait documentaire, de la poli-
tique documentaire soit clairement prise
en compte comme un élément d'arbi-
trage, en particulier par les présidents
d'universités, qu'ils comprennent que le
développement de la politique docu-
mentaire est aussi entre leurs mains et

qu'ils doivent préarbitrer dans les alloca-

tions de ressources, au sein de leur uni-
versité, dans cette direction. Il y a un
chiffre que je donne toujours et je vais le

redonner parce qu'il est extrêmement
caractéristique : nous dépensons à

l'heure actuelle en budget d'heures com-
plémentaires au-delà des salaires des

enseignants pour dispenser des heures

de cours avec des personnels vacataires,

nous dépensons sur l'ensemble des uni-
versités 1,4 milliard de francs et je pense

que pratiquement jamais la communauté

universitaire ne se pose la question de

savoir s'il ne faudrait pas mieux légère-
ment diminuer la masse d'enseignement

d'heures de cours pour développer les

outils d'autoformation, en particulier les

bibliothèques, comme source d'améliora-
tion de la qualité de l'enseignement. C'est

un débat qui me semble essentiel. Il faut
absolument qu'à tous les niveaux les res-

ponsables universitaires comprennent

que le portage d'une politique documen-
taire n'est pas simplement celui du minis-
tère et du réseau, mais celui de

l'ensemble des responsables universi-
taires. Ce qui veut donc dire que nous

avons, dans les universités, un double
enjeu : à la fois conforter les fonctions du
réseau car il est clairement la source de

la modernisation de nos bibliothèques,

de la capacité à leur faire assumer la tota-

lité de leur mission, par exemple il ne

peut pas y avoir de fonctionnement cor-

rect des bibliothèques universitaires par
rapport à l'appui aux chercheurs si on n'a

pas cette fonction de réseau et si on n'a

pas une cohérence de la carte documen-
taire. Et en même temps, nous devons
faire que les bibliothèques universitaires

soient clairement ressenties comme un
enjeu de pilotage dans chaque université,

comme un enjeu d'arbitrage, comme un
niveau de choix politique.

Un certain nombre d'outils

C'est dans cette double intention que je

souhaite, avec l'ensemble des acteurs,

inscrire l'action de ma Direction. Je
mesure bien d'ailleurs ce que cela veut
dire comme difficultés sur l'exercice de la

fonction de direction de bibliothèque :
avoir constamment à l'esprit l'améliora-
tion du professionnalisme, savoir porter
toute cette vision de nécessité d'un
réseau et en même temps se faire un
agent local de persuasion, avoir une
capacité non seulement technique mais

politique d'agir dans son équipe de direc-

tion pour faire que l'ensemble d'une
direction d'université, voire même des

acteurs externes, telles que les collectivi-
tés locales, prennent en compte l'en-
semble de ces points.

Voilà ce que sont les éléments que je

voulais tracer et je voulais dire aussi que

pour tout cela, il est extrêmement impor-
tant que nous ayons à la fois une volonté
et une capacité d'agir dans la durée mais

aussi un certain nombre d'outils. Je dois

dire que le travail qu'a mené, depuis plu-
sieurs années, le Conseil supérieur des

bibliothèques, à ce niveau d'alerte et
d'éclairage des aspects nationaux de la

politique documentaire, est un élément
extrêmement précieux. Il faut rendre
hommage en particulier à Monsieur
Melot du travail qui a été effectué et dire
aussi que nous souhaitons que le renou-
vellement du Conseil supérieur des

bibliothèques lui permette de continuer
son travail le plus rapidement possible,

dire aussi, comme le disait Monsieur
Dupuit, que nous avons souhaité donner
pleine mesure à l'Inspection générale des

bibliothèques parce qu'il nous semble

que, dans sa fonction d'analyse et d'ins-
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pection, elle peut être un outil précieux
pour faire avancer cette prise de

conscience, enfin dire aussi que la qua-

lité des rapports que nous entretenons

avec la Direction du livre et de la lecture

me semble un élément du développe-
ment du réseau des bibliothèques, dans

lequel les bibliothèques universitaires
doivent être un maillon important.

C'est beaucoup de travail, c'est beaucoup

d'enjeux, mais je crois finalement que
c'est extrêmement passionnant et je suis

sûr que vous avez tous à c½ur de parti-

ciper, chacun dans vos fonctions, au

développement de ce réseau documen-

taire. Merci.

NDLR - Les intertitres sont de la rédaction.
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